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Editorial  

Chers lectrices et lecteurs, 

 

Le sioux est encore très riche ce mois-ci. Le mois de mai a vu lôarriv®e dôun nouveau pr®sident et dôun 

nouveau ministre des armées. Beaucoup dôentre nous ont conscience des d®fis quôil leur appartient de relever 

dans un monde que nous comprenons de moins en moins.  

Evolution du format SIOUX, nous avons fait le choix de ne plus int®grer de memento dôanglais. 

 

Le coin de maxime, ou du préparant, débute par le service militaire volontaire. Ce dispositif ancien, plusieurs 

fois menacé de disparation, démontre les capacités multiformes et la pédagogie appliquée des cadres de 

lôarm®e de terre. D®sormais deux autres arm®es seront aussi concern®es. La fiche complète de lecture traite 

de la contre-insurrection. Nous y découvrons nettement la vision claire sur les origines et les applications de 

la doctrine de contre-insurrection et ses possibilit®s aujourdôhui. Un livre que devrait poss®der tout officier 

dô®tat-major. La BD nous transporte au Maroc ¨ lô®poque de la guerre du Rif dans les ann®es 20 puis 

direction lôIrak GREEN ZONE (film sorti en 2010) et qui aborde la chasse aux fameuses ADM (armes de 

destruction massive), et enfin, la fiche rapide de lecture « HOLLANDE lôafricain », livre plus politique que 

militaire. 

 

Dans la deuxi¯me partie, nous avons repris lôarticle sur la vision franaise de lôart op®ratif o½ lôauteur le 

colonel JORDAN nous montre la perception visionnaire et lôesprit du mar®chal LECLERC. Vision et 

capacit® dôanticipation quôil a voulu transmettre ¨ ses unit®s. Nous nous d®plaons ¨ Aix la chapelle en 1944. 

Premier combat majeur en zone urbaine pour les am®ricains, il reste lôalpha et lôom®ga de leur doctrine 

(MOUT). Suite à cette bataille, les américains feront évoluer leurs structures de niveau bataillonnaire pour 

mieux intégrer la dimension urbaine à leurs futurs engagements. Nous finirons cette partie histoire avec 

lôIndochine. Dans la suite de lô®volution de lôinfanterie franaise traitée dans le numéro précédent, lôarticle 

reviendra cette fois sur les forces mobiles. 

 

La troisi¯me partie porte sur lôactualit®. Cette derni¯re est tr¯s charg®e ! Attaque informatique de portée 

mondiale Wannacry, sommet de lôOTAN de Bruxelles, dont Guillaume LASCONJARIAS nous fait lôamiti® 

dôautoriser la reproduction de son analyse, manîuvres dôinfluence en Mer de Chine, ®lections pr®sidentielles 

en Corée du Sud et en Iran, analysées par le LCL MARCILLE, rencontre à Abou Dhabi des deux prétendants 

au pouvoir libyen, tentative dôexpansion de la ç petite sparte », offensive finale sur Mossoul, (bataille que 

chaque mois M MANTOUX nous permet de comprendre), il y aurait de quoi faire des hors-séries complets ! 

Et pour finir le billet dôArs¯ne, ç la revanche de lôhistoire » : tout un programme. 

 

Enfin chers lecteurs, nous vous encourageons à nous faire part de vos remarques, questions, suggestions, voir 

dialoguer avec nous et entre nous, soit sur notre page Facebook https://www.facebook.com/groups: 

/782917638416377/ que nous essayons de nourrir dôactualit®s militaires, soit par courriel à 

lesiouxnewsletter@yahoo.fr.  

 

Chef de Bataillon Nicolas de LEMOS, 

ORSEM Promotion Colonel Pierre MESSMER. 

« Ne pas pratiquer ce que lôon enseigne, côest d®shonorer sa parole. » 
Cours de tactiques 1922, Tomes II » 
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PREMIERE PARTIE LE COIN DE MAXIME 

 

 

Le service militaire volontaire 

Inspiré du Service militaire adapté (SMA), qui, en vigueur depuis les années 1960 dans les 
d®partements et territoires dôoutre-Mer, aide ¨ lôinsertion professionnelle des jeunes adultes en 
difficulté, le Service militaire volontaire (SMV) compte actuellement trois centres (Montigny-lès-
Metz, Brétigny-sur-Orge et La Rochelle). Un quatrième a ouvert en janvier 2017 à Châlons-en-
Champagne. 
 
Le SMV offre un parcours dôinsertion vers lôemploi ¨ des jeunes ©g®s de 18 ¨ 25 ans via une 
formation professionnelle dans un cadre militaire. Les volontaires perçoivent une rémunération, 
en fonction de leur niveau scolaire. Ce dispositif expérimental est financé par le ministère de la 
D®fense, ¨ hauteur de 35 millions dôeuros sur au moins deux ans. 
Au total, le SMV devrait compter 7 centres. Seulement, les infrastructures susceptibles 
dôaccueillir les trois prochains manquent. Du mois est-ce vrai pour lôarm®e de Terre, dont le chef 
dô®tat-major, le général Jean-Pierre Bosser, a indiqu®, lors dôune audition ¨ lôAssembl®e 
nationale, quôil ne lui restait ç seul quartier de disponible, celui de Châlons-en-Champagne, à la 
suite de la dissolution du 1er R®giment dôArtillerie de Marine. » 
 
Mais lôarm®e de Terre nôest pas la seule concern®e par le SMV. Aussi a-t-on appris, le 29 
novembre, que deux autres centres allaient ouvrir, lôun sur le site de la base a®rienne 278 
dôAmb®rieu-en-Bugey, lôautre ¨ Brest. 
« Sôagissant plus particuli¯rement du nouveau centre de lôarm®e de lôAir, un site dôaccueil a ®t® 
recherché à proximité ou dans une enceinte existante ï base aérienne ou équivalent ï dôun 
bassin régional offrant des perspectives dôoffres dôemploi suffisantes. La possibilit® dôune 
®volution des capacit®s dôaccueil du centre ®tait ®galement un crit¯re important dans la 
sélection des sites potentiels. Le site du d®tachement air 278 dôAmb®rieu remplit lôint®gralit® 
des crit¯res requis et place le projet, sous r®serve de lôinvestissement n®cessaire des acteurs 
locaux, sous de bons augures », a ainsi déclaré Jean-Marc Todeschini, le secr®taire dô£tat 
chargé des Anciens combattants, en réponse à une question du député Damien Abad. 
« Apr¯s lôarm®e de Terre, et gr©ce aux efforts de tous les acteurs concern®s, lôarm®e de lôair 
devrait donc ouvrir son premier centre ¨ la fin de lôann®e 2017 ¨ Amb®rieu, tandis que la marine 
nationale le fera parallèlement à Brest », a encore ajouté M. Todeschini. 
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Les premiers r®sultats du SMV sont plut¹t encourageants et tout indique que lôexp®rience 
devrait être prolongée. Selon le ministère de la Défense « plus de 300 jeunes ont déjà été 
formés dans les trois centres du SMV ouverts entre octobre 2015 et janvier 2016, 
successivement à Montigny-lès-Metz, Brétigny-sur-Orge (Essonne) et La Rochelle (Charente-
Maritime). Le taux dôinsertion dans lôemploi de ces premiers stagiaires, actuellement en cours 
de consolidation, devrait atteindre plus de 70 %. » 
 
Le ministre de la Défense lance le Service Militaire Volontaire Marine à Brest 

Situé sur le site militaire de la Villeneuve, le centre 
SMV accueillera, dans un premier temps, 50 
volontaires encadrés par 31 gradés à partir de 
novembre 2017 pour une formation qui durera 4 mois. 
A lôissue de cette premi¯re p®riode, les volontaires 
partiront dans des centres de formation 
professionnelle. 
 « V®ritable pr®paration militaire ¨ lôemploi » comme 
lôa rappel® le ministre, le SMV Marine de Brest 
sôinscrit dans la continuité des premiers centres de 
SMV cr®®s dans lôEst et le centre de la France. Son 

objectif est dôam®liorer lôinsertion socio-professionnelle des jeunes en difficultés en leur 
inculquant des valeurs et savoir-faire militaire. Pour y parvenir, le LV Ludovic, chef du futur 
centre SMV de Brest, fonde son action sur lôexemplarit® : Respect, coh®sion, esprit dô®quipage, 
combativit®, endurance, go¾t de lôeffort autant de valeurs et de notions que les jeunes 
volontaires vont apprendre, pour prendre confiance en eux, se d®passer, afin de sôins®rer 
durablement dans le monde de lôentreprise et la vie professionnelle, et quôils puissent 
sôapproprier lôadage ç MON AVENIR CôEST REUSSIR ». 
En sôinvestissant dans le projet expérimental du Service militaire Volontaire, la Marine nationale 
r®affirme son implication en faveur de lôinsertion sociale des jeunes. Chaque ann®e, la Marine 
accueille en effet plus de 1000 jeunes sans condition de niveau scolaire, que ce soit ¨ lô®cole 
des mousses ou à travers le volontariat marine. 
 

Lancement du service militaire volontaire 
Air au détachement air 278 d'Ambérieu 
Mercredi 22 mars 2017, le détachement air 
278 dôAmb®rieu-en-Bugey a accueilli le 
général Philippe Adam, major général de 
lôArm®e de lôAir, dans le cadre du lancement 
du centre du service militaire volontaire 
(CSMV) à Ambérieu-en-Bugey 
Accompagné du général Rony Lobjoit, 
directeur des ressources humaines de lôArm®e 
de lôAir, du g®n®ral Pierre Chavancy, 
gouverneur militaire de Lyon, de lôing®nieur 
général de 1reclasse de lôarmement Jean-Marc 

Rebert, directeur central du service industriel de lôa®ronautique, du g®n®ral Vianney Pillet, 
commandant le service militaire volontaire, le général Philippe Adam a pu échanger avec les 
membres des diff®rentes entit®s militaires îuvrant à la mise en place du centre. Il a ensuite 
proc®d® au d®voilage dôun panneau rappelant symboliquement le lancement de la mise en 
place du CSMV.  
 

Renaissance dôembl¯mes pour les nouvelles g®n®rations  
SMV La Rochelle  

SMV de Metz  
 

 
  

http://www.defense.gouv.fr/terre/actu-terre/renaissance-d-emblemes-pour-les-nouvelles-generations
http://www.defense.gouv.fr/smv/actualite-smv/service-militaire-volontaire-le-3e-centre-ouvre-aujourd-hui
https://youtu.be/cv6ASjPmAAQ
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Les fiches de lecture du CSEM 

 

Titre de lôouvrage  
Faut-il brûler la contre-insurrection ? 

Auteur - Edition  Georges-Henri BRICET DES VALLONS  

ISBN ï Prix ISBN 978-2-7178-5484-8 

Rédacteur  CES ï OLDRA Nicolas ï 124e promotion / 2ème Session 

Date de rédaction  01 juin 2011 

1/ LôAUTEUR : 
Georges-Henri Bricet des Vallons est chercheur 

associ® ¨ lôin  stitut Choiseul, communauté de réflexion animée 
par des passionnés des questions de défense. Il est de plus 
expert en syst¯me dôarmes pour la revue D®fense et s®curit® 
internationale. Dipl¹m® de lôIEP de Paris, il est doctorant en 
sciences politiques.  

Spécialiste des Sociétés militaires privées, il est 
lôauteur dôouvrages consacr®s ¨ la privatisation de la guerre 
dôIrak et du retour du mercenariat am®ricain. Il a en outre 
rédigé de nombreux articles traitant de problématiques 
militaires très actuelles, aussi bien techniques que stratégiques. 
Connaissant bien les approches diverses des guerres en Irak 
et en Afghanistan, il ouvre le d®bat percutant de lôutilit® de la 
contre-insurrection. Cette mise en perspective de points de vue 
variés sur le sujet obéit donc ¨ une logique coh®rente de la part dôun sp®cialiste des questions 
de défense. 

Ce jeune auteur sôinscrit dans la lign®e de sp®cialistes de haute vol®e tels que Pierre 
Servent ou Fr®d®ric PONS. Sans aucun doute, il fait d®j¨ partie de cette caste dôintellectuels qui, 
dans les décennies à venir, réfléchiront sur les enjeux de défense en défendant de points de 
vue neufs et constructifs. 

Dans le cadre de ce livre, il est entour® des expertises dôofficiers franais et ®trangers 
ainsi que de chercheurs et spécialistes en sciences politiques. Ceux-ci dévoilent soit leur 
expérience, soit leurs nombreuses connaissances sur le sujet. 
 
2/ SYNTHESE DE LôOUVRAGE 

Lôauteur dirige et organise cette ®tude sous la forme dôune succession dôarticles ¨ la 
fois argumentés et traitant de différents contextes. Il met en lumière la complexité et les 
problématiques liées à la contre-insurrection aujourdôhui. Il en explique la genèse, sa mise en 
application sur le terrain et il donne des pistes de réflexion pour en justifier le sens mais 
aussi pour en limiter les effets. 

Articul® en trois parties et douze chapitres, lôouvrage d®peint tout dôabord lôhistoire de 
ce concept, puis analyse ses effets et enfin, cherche à répondre à la question éponyme, « faut-il 
brûler la contre-insurrection ? ».  
 
PARTIE 1 : Ce que lôhistoire nous enseigne. 

La premi¯re partie d®peint lô®volution de la th®orie contre-insurrectionnelle depuis la fin 
de la Seconde Guerre mondiale. Elle fait apparaître notamment le lien très étroit, aux 
origines, entre les visions américaines et françaises. Focalisés sur la guerre froide et la 
complexe reconstruction du monde, les Américains se sont inspirés des expériences de la 
France en Indochine et en Algérie pour perfectionner leur théorie et palier leur manque de 
savoir-faire dans ce domaine. Pour parfaire cet élan doctrinal, ils se sont entourés de 
conseillers militaires français affectés comme détachés de liaison : parmi eux les plus célèbres 
sôappellent le g®n®ral AUSSARES, le lieutenant-colonel GALULA, ou le colonel TRINQUIER. 
Les théories appliquées à la marge lors de la guerre du Vietnam ont été remises en avant lors 
des conflits irakiens et afghans. Il faut cependant souligner que lôapplication de ces 
connaissances se limite alors principalement ¨ lô®chelon doctrinal. 
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Cette partie met aussi en ®vidence lôimportance de la connaissance de la ma´trise et la 
compréhension culturelle des conflits au travers du terrain et des populations, éléments 
essentiels pour leur r®solution. Côest ce que les Am®ricains ont appel® le human terrain system 
(HTS). Une des mesures phares consiste à déployer des anthropologues au sein des unités 
combattantes. Cependant, connaissance du terrain et de lôhomme ne signifie pas toujours 
« victoire acquise ». Cette approche très humaniste ne saurait se passer dôun nombre de 
soldats suffisant, de moyens adapt®s et dôun engagement dans la dur®e : ainsi, le bilan du HTS 
reste mitig®. Les querelles entre d®fenseurs de lôaction de force et les h®rauts du terrain humain 
sont donc bien marqu®es dans lôinconscient collectif américain. 

Cette id®e est relay®e dans lôarticle de David H. Ucko, docteur en sciences politiques, 
qui milite pour un juste équilibre entre combat de contre-insurrection et haute intensité. 
Son point de vue souligne que ce nôest pas parce que les écrits doctrinaux américains (le Field 
manual 3-24 entre autres) focalisent aujourdôhui sur la COIN1 que le combat classique doit être 
oubli®. Côest dôailleurs la raison pour laquelle les Am®ricaines travaillent simultan®ment sur le 
concept de full-spectrum operations, une des dominantes du document de doctrine publié en 
2008 (FM 3-0). Tout en mettant en lumière les raisons de la difficile réforme doctrinale des 
forces outre-Atlantique, dues ¨ une structure pyramidale et au volume de lôinstitution, il souligne 
leur scepticisme quant ¨ la p®rennit® de ce type de conflit. Pourtant, si lôon en croit la relecture 
de la guerre en Irak au travers du prisme de la vision de Karl SCHMITT, spécialiste allemand 
des relations internationales de la première moitié du XXème siècle, il semble que les guerres 
de futur risquent fort de trouver de nombreux points communs avec les théâtres irakiens et 
afghans : des conflits au cîur des populations et dans les localit®s, caract®ristiques qui 
semblent inévitables. 
 
PARTIE 2 : Sur le 
terrain. 

Cette partie 
ne sôinscrit pas en faux 
par rapport à la 
précédente : il y a bien 
à la fois un paradoxe 
et un équilibre à 
trouver entre le 
« terrain humain » et 
lôaction de la force. 
Pour réussir une 
guerre de contre 
insurrection, il faut 
bien appréhender ces 
deux blocs distincts 
comme un ensemble 
monolithique et 
cohérent. La 
description du conflit irakien du colonel Goya en est une illustration parfaite : après un succès 
militaire et le fameux discours de Georges W. BUSH sur le porte-avions Abraham LINCOLN en 
mai 2003, qui affirmait que la mission était remplie, les Américains découvrent peu à peu à leur 
d®pend lôutilit® dôune approche plus globale de leur action. On comprend ici tout le processus 
dôenlisement en Irak : lôillusion du succ¯s op®rationnel et la mise en place dôune administration 
américaine inadaptée, la manipulation des indicateurs (toujours « au vert »), suivis de la montée 
souterraine des menaces, puis lôimplosion dôavril 2004, dont les effets m®diatis®s sôappellent 
FALLOUDJAH et ABOU GHRAIB. Pourtant, tout en comprenant in fine que la résolution du 
conflit ne pouvait pas °tre r®alis®e au travers de lôaction militaire isol®e, seule une masse 
critique suffisante de soldats a pu venir à bout des difficultés. Ainsi, le surge (« sursaut ») dirigé 
par le G®n®ral Petreaus a ®t® une solution militaire dôune probl®matique bien multiforme.  

                                                      
1 Contre-insurrection 
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Le renseignement est lui aussi soumis à la difficulté de mêler la chose militaire et les 
aspects socioculturels. Selon un rapport de 2009 du général américain Flynn, il fallait en 
Afghanistan r®orienter le renseignement en faisant effort sur lôenvironnement : pas seulement 
chercher ¨ d®manteler les r®seaux par une concentration de lôeffort dôinvestigation sur les chefs 
de lôinsurrection. 

Une approche diff®rente de lôAfghanistan caract®rise lôarticle de Florent de Saint-Victor. 
Il donne une vision française de la COIN dans le cadre des OMLT2. Il en souligne lôimpact tr¯s 
positif sur les forces franaises et en d®crit le d®veloppement et lôutilit®. Enfin, il met en exergue 
lôurgence de la formation de lôarm®e afghane, ainsi que la qu°te de son autonomie. Pour lui, 
cette arm®e qui doit assurer la transition nôest pas r®ellement pr°te et la pr®sence occidentale à 
ses côtés est encore indispensable. 
 
PARTIE 3 : Faut-il brûler la contre-
insurrection. 

Lôultime partie de lôouvrage, intitul®e 
elle aussi « faut-il brûler la contre-
insurrection ? » offre une approche critique de 
cette stratégie. 

Ainsi, lôarticle de Gian Gentile, officier 
dôactive dans lôArmy, donne une nouvelle voie ¨ 
lôinterpr®tation des succ¯s ou des ®checs ayant 
trait à la COIN : comme pour les Français au 
Maroc ou les Anglais en Malaisie, les 
interprétations des cas irakiens ou afghans ne 
devraient, selon lui, pas être contaminées par la 
fiction qui accompagne la contre-insurrection : 
la « conqu°te des cîurs et des esprits » ou 
encore « lôapprentissage et lôadaptation » sont 
une forme de mythe. Ces exemples sont pour 
cet officier dangereux. Au contraire, les forces 
américaines doivent se réapproprier ses 
fondamentaux et ne pas culpabiliser sur ses 
compétences conventionnelles. 

 
La COIN sôinscrit pleinement dans la 

définition de la guerre de K. von Clausewitz 
(population, belligérants, gouvernements). Côest 
lôid®e que r®v¯lent les colonels de 
COURREGES, GERMAIN et LE NEN. 

Ils actualisent des principes de la 
guerre de FOCH : l®gitimation de lôaction, adaptation au contexte local, marginalisation de 
lôennemi. Leur application montre que lôemploi de la force et des capacités de combat ont toute 
leur place en COIN. Surtout, les guerres de COIN restent la « continuation des politiques par 
dôautres moyens ». Celles qui ont été des succès ont à la fois respecté les principes de la COIN 
mais surtout fait converger positions politiques et militaires. 

Lôultime chapitre a trait ¨ la ç responsabilité de protéger ». Pour Charles OLSON, 
lôaction de protection des populations sôexplique avant tout pour justifier un acte de force : le fait 
de protéger justifie lôaction de soldat et de violence. De plus, il semble d®licat de rendre cr®dible 
cette volont® de protection, aux yeux des Afghans, compte tenu de lôins®curit® suscit®e par la 
présence de la force, mais aussi à cause des dommages collatéraux.  

En définitive, cet ouvrage offre de nombreuses approches de la contre-insurrection et 
donne des pistes de r®flexion pour cette th®matique qui est lôun des enjeux actuels des 
principales armées occidentales. Il souligne la difficulté que les principaux acteurs rencontrent : 
arbitrer entre une approche « militaro-centrée », et une approche axée sur la population et les 
contraintes socioculturelles. 

                                                      
2 OMLT: Operational Mentoring team. 
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3/ ANALYSE ï AVIS DU REDACTEUR 
Ouvrage aux sources variées, 

« Faut-il brûler la contre-insurrection » 
traite de mani¯re exhaustive dôun th¯me 
actuel qui touche directement nos forces.  

Malgré certaines approches que 
lôon aurait pu attendre de 308 pages 
dôarticles de fond, il offre au lecteur une 
véritable plus-value car il donne une 
vision claire des origines et des 
applications de la doctrine de contre-
insurrection aujourdôhui. Enfin, sans 
insister sur cette notion, il dévoile une 
bonne vision de lôapproche globale. 
 
Ce que lôon ®tait en droit dôattendre : 
davantage de réponses et de prises de 
position. 

Confrontés à la thématique très 
actuelle « faut-il brûler la contre-
insurrection », les auteurs font bien 
apparaître les difficultés de la théorie qui 
oscille entre un choix porté sur les 
populations et un choix plus « cinétique », 
employant préférentiellement la force. Le 
sujet est délicat et il semble tout aussi 
difficile dôavoir un avis tranch® sur la 
question. Côest un peu le sentiment 
g®n®ral qui reste une fois la lecture de lôouvrage achevée. Ainsi, il aurait été peut-être 
int®ressant de trouver une r®ponse franaise ¨ la question, quôelle soit pour ou contre. M°me 
sôil est contest®, le point de vue du G®n®ral DESPORTES sur le sujet aurait ainsi pu offrir une 
vision à la marge. 

De plus, une conclusion répondant directement à la question et synthétisant les avis 
aurait pu offrir une ouverture intéressante et susciter in fine davantage le débat et la réflexion.  

Ensuite, on peut reprocher que certains chapitres soient peu synthétiques, ceci étant 
d¾ ¨ la transcription voire la traduction de conf®rences ou dôarticles anglo-saxons conceptuels. 
Ainsi, lôarticle sur la G®n®alogie atlantique de la COIN est tr¯s dense et assez redondent. Enfin, 
sur ce point, il est assez regrettable que lôon ne puisse pas connaître davantage les points de 
vue britannique (très marqué par les théâtres afghan et irakien) ou allemand (limité par de 
nombreux CAVEATS dans leur action afghane). 

Il faut noter que ce type dôouvrage nôest pas intemporel et peut tr¯s bien être 
rapidement d®pass®, au gr® des vicissitudes de lôactualit® : la contre-insurrection, plus quôune 
doctrine ressemble ¨ une mode qui souvent r®invente lôexistant. 
 
Les intérêts : un puits de connaissances du bon niveau. 

Il faut tout dôabord souligner enfin que le directeur de lô®tude comme certains de ses 
collaborateurs semblent être les spécialistes des questions de défense de demain. Il est donc 
opportun de connaître leur réflexion et leur cheminement intellectuel. 

Lôouvrage constitue un excellent recueil pour un officier intéressé par une des 
questions militaires du moment : la contre-insurrection. Il ne se limite pas à la seule 
AFGHANISTAN et le livre ouvre de nombreuses pistes de connaissances à approfondir (le cas 
Birman, la guerre du Vietnam, la campagne du Maroc). Ensuite, il permet dôavoir une bonne 
vision des manuels doctrinaux (notamment US) qui sont la colonne vertébrale de cette théorie. 
Enfin, il donne un ®clairage int®ressant de lôinfluence franaise notamment de celle du COL 
TRINQUIER ou du LCL GALLULA.  



 

 
 
 

Retour à la Table des matières 
 

PAGE 9 LE SIOUX 

Le livre sôinscrit bien dans le cadre de lôapprentissage de lôapproche globale : il 
souligne lôimportance ¨ porter ¨ la fois sur le terrain, sur les aspects sociologiques humains tout 
en conduisant une action purement guerrière. 

Ce livre coïncide avec des réflexions très actuelles et notamment celle portant sur la 
dialectique de lôaction dans « la guerre » et dans « une guerre ». Il met bien en avant ce qui est 
régulièrement repris par le Général CEMAT ou le Commandement des forces terrestres : ce 
nôest pas parce que lôon est confront® ¨ une guerre que lôon doit d®sapprendre la guerre. Côest 
aussi la vision de David H. UCKO. 

Ensuite, il montre tout lôint®r°t ¨ porter au retour dôexp®rience dans toute forme 
dôop®ration. Il est ainsi ®vident de souligner la méconnaissance des Etats-Unis dans ce 
domaine, en amont du conflit du Viet-Nam palli®e par lôint®r°t port® par la connaissance et 
lôexp®rience franaise sur le sujet. 

Sur le plan des sciences humaines, le lecteur nôest pas en reste car cet ouvrage offre 
lôoccasion de prendre conscience dôaspects aussi bien historiques, que philosophique. Il retrace 
des approches parfois m®connues dô®v®nements r®cents (la deuxi¯me guerre dôIrak, lô®volution 
de la présence française en AFGHANISTAN) ou découvre la pens®e de Carl SCHMITT ¨ lôaune 
dôun conflit r®cent. 

Lôouvrage donne enfin une vision nouvelle et une approche critique sur un th¯me que 
lôon a tendance ¨ mettre en exergue ¨ tout prix. Il est ¨ ce titre int®ressant de souligner la 
guerre des points de vue chez les Américains qui sont très peu unanimes : il semble régner une 
forte ind®pendance dôesprit au sein de cette troupe.  

« Faut-il brûler la contre-insurrection è, articul® en une s®rie dôarticles, se lit sans 
difficulté. Ce livre de bon niveau ouvre le débat et suscite la réflexion. Il semble tout à fait 
adapté au niveau stagiaire CSEM et Ecole de guerre car il donne des approches très actuelles 
qui touchent en particulier lôaspect de lôapproche globale. Ainsi, le lire au sein du module de 

stabilisation semble judicieux, m°me sôil nôest pas un incontournable. 
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LES BLOGS / vue sur internet  

 (Attention, la plupart de ces vidéos montrent crument les effets létaux des armes 
ŘΩŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛΦ /ŜǳȄ ǉǳƛ ƴŜ ǎǳǇǇƻǊǘŜƴǘ Ǉŀǎ ƭŀ ǾǳŜ Řǳ ǎŀƴƎ ƻǳ ŘΩƘƻƳƳŜǎ ƳƻǊǘǎ devraient 
ǎΩŀōǎǘŜƴƛǊ ŘŜ ƭŜǎ visionner) 

 

Voir les liens dans les articles. 

 
Nôh®sitez pas ¨ nous faire d®couvrir un blog. 
 
Contre-insurrection : 
http://ultimaratio-blog.org/archives/8119 
 
https://www.google.fr/url?sa=t&rct=j&q=&esrc=s&source=web&cd=3&cad=rja&uact=8&ved=0ah
UKEwjNjNPtqOfTAhWJLhoKHWKFDXEQFgg6MAI&url=http%3A%2F%2Fwww.cicde.defense.g
ouv.fr%2FIMG%2Fpdf%2F20130417_np_cicde_dia-3-4-4a-
coin.pdf&usg=AFQjCNGrKRId7pb1rrKMhSU70gIhd55GHQ 
 
http://www.a-lire.info/monde/contre_insurrection.html 
 
https://rha.revues.org/7526 
 
https://www.google.fr/url?sa=t&rct=j&q=&esrc=s&source=web&cd=11&cad=rja&uact=8&ved=0a
hUKEwiF1vXBqefTAhWCtBoKHUJwApQ4ChC3AggoMAA&url=http%3A%2F%2Fwww.ina.fr%2
Fvideo%2FCAF86015674&usg=AFQjCNGvsWIKmv0ujs0aGlMAfJFhrHFZjw 
 
https://www.google.fr/url?sa=t&rct=j&q=&esrc=s&source=video&cd=1&cad=rja&uact=8&ved=0a
hUKEwjR1KT6qefTAhUBChoKHZ-
JCD4QtwIIIjAA&url=https%3A%2F%2Fwww.youtube.com%2Fwatch%3Fv%3DhusHEd58hss&u
sg=AFQjCNEiEOLlHln6r3QSnDKz5Ut8D-HNhQ 
 
http://www.arcinfo.ch/articles/suisse/visite-au-village-d-entrainement-de-l-armee-suisse-nale-
dans-le-jura-666327  
 

  

http://ultimaratio-blog.org/archives/8119
https://www.google.fr/url?sa=t&rct=j&q=&esrc=s&source=web&cd=3&cad=rja&uact=8&ved=0ahUKEwjNjNPtqOfTAhWJLhoKHWKFDXEQFgg6MAI&url=http%3A%2F%2Fwww.cicde.defense.gouv.fr%2FIMG%2Fpdf%2F20130417_np_cicde_dia-3-4-4a-coin.pdf&usg=AFQjCNGrKRId7pb1rrKMhSU70gIhd55GHQ
https://www.google.fr/url?sa=t&rct=j&q=&esrc=s&source=web&cd=3&cad=rja&uact=8&ved=0ahUKEwjNjNPtqOfTAhWJLhoKHWKFDXEQFgg6MAI&url=http%3A%2F%2Fwww.cicde.defense.gouv.fr%2FIMG%2Fpdf%2F20130417_np_cicde_dia-3-4-4a-coin.pdf&usg=AFQjCNGrKRId7pb1rrKMhSU70gIhd55GHQ
https://www.google.fr/url?sa=t&rct=j&q=&esrc=s&source=web&cd=3&cad=rja&uact=8&ved=0ahUKEwjNjNPtqOfTAhWJLhoKHWKFDXEQFgg6MAI&url=http%3A%2F%2Fwww.cicde.defense.gouv.fr%2FIMG%2Fpdf%2F20130417_np_cicde_dia-3-4-4a-coin.pdf&usg=AFQjCNGrKRId7pb1rrKMhSU70gIhd55GHQ
https://www.google.fr/url?sa=t&rct=j&q=&esrc=s&source=web&cd=3&cad=rja&uact=8&ved=0ahUKEwjNjNPtqOfTAhWJLhoKHWKFDXEQFgg6MAI&url=http%3A%2F%2Fwww.cicde.defense.gouv.fr%2FIMG%2Fpdf%2F20130417_np_cicde_dia-3-4-4a-coin.pdf&usg=AFQjCNGrKRId7pb1rrKMhSU70gIhd55GHQ
http://www.a-lire.info/monde/contre_insurrection.html
https://rha.revues.org/7526
https://www.google.fr/url?sa=t&rct=j&q=&esrc=s&source=web&cd=11&cad=rja&uact=8&ved=0ahUKEwiF1vXBqefTAhWCtBoKHUJwApQ4ChC3AggoMAA&url=http%3A%2F%2Fwww.ina.fr%2Fvideo%2FCAF86015674&usg=AFQjCNGvsWIKmv0ujs0aGlMAfJFhrHFZjw
https://www.google.fr/url?sa=t&rct=j&q=&esrc=s&source=web&cd=11&cad=rja&uact=8&ved=0ahUKEwiF1vXBqefTAhWCtBoKHUJwApQ4ChC3AggoMAA&url=http%3A%2F%2Fwww.ina.fr%2Fvideo%2FCAF86015674&usg=AFQjCNGvsWIKmv0ujs0aGlMAfJFhrHFZjw
https://www.google.fr/url?sa=t&rct=j&q=&esrc=s&source=web&cd=11&cad=rja&uact=8&ved=0ahUKEwiF1vXBqefTAhWCtBoKHUJwApQ4ChC3AggoMAA&url=http%3A%2F%2Fwww.ina.fr%2Fvideo%2FCAF86015674&usg=AFQjCNGvsWIKmv0ujs0aGlMAfJFhrHFZjw
https://www.google.fr/url?sa=t&rct=j&q=&esrc=s&source=video&cd=1&cad=rja&uact=8&ved=0ahUKEwjR1KT6qefTAhUBChoKHZ-JCD4QtwIIIjAA&url=https%3A%2F%2Fwww.youtube.com%2Fwatch%3Fv%3DhusHEd58hss&usg=AFQjCNEiEOLlHln6r3QSnDKz5Ut8D-HNhQ
https://www.google.fr/url?sa=t&rct=j&q=&esrc=s&source=video&cd=1&cad=rja&uact=8&ved=0ahUKEwjR1KT6qefTAhUBChoKHZ-JCD4QtwIIIjAA&url=https%3A%2F%2Fwww.youtube.com%2Fwatch%3Fv%3DhusHEd58hss&usg=AFQjCNEiEOLlHln6r3QSnDKz5Ut8D-HNhQ
https://www.google.fr/url?sa=t&rct=j&q=&esrc=s&source=video&cd=1&cad=rja&uact=8&ved=0ahUKEwjR1KT6qefTAhUBChoKHZ-JCD4QtwIIIjAA&url=https%3A%2F%2Fwww.youtube.com%2Fwatch%3Fv%3DhusHEd58hss&usg=AFQjCNEiEOLlHln6r3QSnDKz5Ut8D-HNhQ
https://www.google.fr/url?sa=t&rct=j&q=&esrc=s&source=video&cd=1&cad=rja&uact=8&ved=0ahUKEwjR1KT6qefTAhUBChoKHZ-JCD4QtwIIIjAA&url=https%3A%2F%2Fwww.youtube.com%2Fwatch%3Fv%3DhusHEd58hss&usg=AFQjCNEiEOLlHln6r3QSnDKz5Ut8D-HNhQ
http://www.arcinfo.ch/articles/suisse/visite-au-village-d-entrainement-de-l-armee-suisse-nale-dans-le-jura-666327
http://www.arcinfo.ch/articles/suisse/visite-au-village-d-entrainement-de-l-armee-suisse-nale-dans-le-jura-666327
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BD : Lôor et le sang 

Léon et Calixte, deux amis, partent à 
lôaventure au Maroc alors que le pays est ¨ feu 
et ¨ sang. Une îuvre forte, intelligente, 
passionnante et ®pique : lôaventure comme on 
nôen fait plus. 
L'histoire : 
L'appel du large : Léon Matilo se souvient de 
son terrible passé pendant la première guerre 
mondiale. Comme un imbécile, il s'était porté 
volontaire pour faire la guerre et avait quitté la 
Corse... Une décision qu'il regrette amèrement 
aujourd'hui. Il a pris l'étrange habitude de 
donner un peu de vin à un hérisson. Une 
tradition qui pourra leur sauver la vie, car ce 
hérisson se terre dès que le sol vibre. Et 
justement, il s'échappe du casque de Léon, ce 
qui annonce une offensive des boches ! 
 
Inch'Allah : L'arudj arrive enfin au Maroc avec 
sa livraison d'armes. Léon et Calixte de 
Prampéand sont impatients d'arriver, mais il 
faut d'abord passer les douanes. Pourtant, tout 

se passe étonnamment bien. Les deux comparses attendent dans un bar l'arrivée de leur 
acheteur, un certain Paolucci, une grande figure locale. 
 
Les princes du Djebel : Léon et Calixte commencent à dominer les terres de Tanger. Leur 
stratégie est simple : arrêter des soldats espagnols, offrir une rançon et payer de nouvelles 
armes avec la complicité de l'armée française. Grâce à ces armes, les troupes deviennent plus 
puissantes et peuvent battre plus facilement les Espagnols. Rien ne leur résiste et les soldats 
du Rif arrivent cette fois devant la grande place forte de Chefchaouen. 
Khalil : Léon s'enfuit avec l'avion de Gonzague. Mais ce dernier, précipité par les événements, 
n'a pas eu le temps de faire le plein. L'avion s'écrase au sol peu de temps après. Ils ont quitté le 
territoire sous domination française. Des cavaliers rif arrivent, mais de quelle tribu ? Léon 
comprend que ce sont les violents Temsamanes. Gonzague est exécuté, tandis que Léon est 
amené au chef, Mulay El-Raissouni. Il va utiliser Léon pour tendre un piège à Calixte... 
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Alors quôil travaillait sur la fameuse s®rie, Il était une 
fois en France, Fabien Nury sôest attaqu® ¨ un autre 
sujet colossal : la guerre du Rif au Maroc. Glénat 
(qui a repris les droits à 12 bis à partir du tome 4), a 
aujourd'hui la bonne id®e de publier lôint®grale de 
cette ®pop®e berb¯re somptueuse. Lôoccasion 
dôadmirer le talent de Nury ¨ travers la Grande 
Histoire. Avec beaucoup dôhabilet®, le g®nial 
scénariste, accompagné de Maurin Defrance, mêle 
Histoire et fiction. Cela commence par lô®vocation de 
la guerre des tranchées et son lot de scènes bien 
connues. Puis lôintrigue se d®place rapidement en 
Afrique du Nord, au Maroc. Peu connue (et bien 
moins que la guerre dôAlg®rie), la lutte du Rif contre 
les troupes espagnoles et françaises a fait rage 
entre 1921 et 1926. A travers le destin de deux têtes 
br¾l®es qui cherchent lóaventure, Nury retrace les 
grandes ®tapes de cette lutte dôindépendance. On 
croise ainsi quelques grandes figures historiques, 
comme le général Franco ou Pétain. Cependant, 
lôîuvre nôest pas une simple reconstitution 
historique, bien au contraire. Comme son titre 
lôindique, côest un grand souffle dôaventures qui 

traverse la s®rie. L®on et Calixte deviennent des pirates de lô¯re moderne et utilisent la ruse et 
la force pour sôimposer au Maroc. Trafic dôarmes, batailles sanglantes, abus de pouvoir, 
enl¯vements, emprisonnementsé les p®rip®ties sont l®gion et le rythme proprement épique. 
Bénis par les Dieux, nos deux héros traversent les guerres et les balles et reviennent toujours 
victorieux. La narration est très cinématographique, Nury emprunte ses idées à de nombreux 
films : à mi-chemin entre Lawrence dôArabie et Lôhomme qui voulut être roi pour lôaventure 
exotique, côest aussi une histoire de r®volte comme dans Il était une fois la Révolution. Malgré 
lôavalanche dôactions et de sc¯nes p®taradantes, le sc®nariste d®veloppe ®galement la 
psychologie de ses personnages. La peinture de lôamiti® est sublime et rappelle l¨ aussi un 
film : Il était une fois en Amérique. Les deux amis vont grandir ensemble et faire les quatre cent 
coups jusquô¨ leur s®paration et leur diff®rence dôopinion. Lôîuvre est ®galement une 
incroyable évocation du monde arabe. Cassant les préjugés français, Fabien Nury montre les 
coutumes du Maroc et convertit m°me son personnage principal ¨ lôislam. Cet hymne ¨ la 
tol®rance est ®tonnamment moderne : le souffle de lôaventure et la soif de libert® sont des belles 
valeurs, mais elles ne valent rien devant lôhumain. Le dessin est lui aussi tr¯s moderne. Le trait 
de Merwan et Fabien Bedouel est nerveux et le découpage très cinématographique. Les scènes 
de batailles sont particulièrement impressionnantes, mais les plans des visages sont également 
tr¯s expressifs et pleins dô®motions. Lôint®grale contient ®galement quelques annexes qui 
reprennent une exposition de lôîuvre ¨ Angoul°me, comment®es par Fabien Nury en personne. 
Une intégrale riche et sanglante : un v®ritable chef dôîuvre !  
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Film : Green zone (2010) 

FILM DE : Paul Greengrass 
PAYS : USA 
GENRE : Guerre, Politique 
AVEC: Matt Damon, Brendan Gleeson, Amy Ryan, Greg 
Kinnear, Khalid Abdalla, Jason Isaacs, Igal Naoré 
SCÉNARIO: Brian Helgeland 
MUSIQUE: John Powell 
 
SYNOPSIS : Le commandant Miller est ¨ le t°te dôun 
groupe de recherche dôarmes de destructions massives. Il 
reçoit des feuilles de route basées sur des renseignements 
qualifiés de très fiables. Mais pour la troisième fois il tombe 
sur un lieu qui ne contient pas ce genre dôarmement 
(chimique, bactériologique ou nucléaire). Le commandant 
Miller lors dôun briefing pose la question sur les origines 
des informations quôil reoit et doit traiter. Un g®n®ral lui 
r®pond vertement que son boulot nôest pas de sôinterroger 
sur sa mission mais dôaccomplir sa mission. A lôissue de ce 
briefing Martin Brown un homme de la CIA contacte Miller. Il le veut dans son équipe. De son 
côté Lawrie Dayne une journaliste cherche à savoir auprès des autorités américaines qui est 
« Magellan è lôinformateur sur lequel sôest bas®e lôinvasion de lôIrak, quôon a promis de lui 
pr®senter, mais quôelle nôa toujours pas rencontr®é 
 
CRITIQUE : Un peu dôhistoire si vous le 
voulez bien avant dôattaquer la critique du 
film à proprement parler : 
La guerre dôIrak est initi®e le 20 mars 2003 
par lôadministration de George Bush Jr. 
appuyée par le gouvernement britannique de 
Tony Blair. Invasion à majorité occidentale 
(quelques pays du golfe persique ont appuyé 
les Etat-Unis et la Grande Bretagne) basée 
sur de faux rapports ¨ propos dôarmes de 
destructions massives (Weapons of Mass 
Destructions) (WMD), relayés par des 
mensonges dôEtat et anim®e par un d®sir 
irr®pressible dôan®antir le pouvoir du dictateur Saddam Hussein ¨ nôimporte quel prix. 
 
Les médias ont été intoxiqués par de faux 
documents, des sources sûres se révélant 
après plusieurs mois de recherches vaines 
de MD non fiables, parfois bidonnées. Mais 
surtout lôadministration Bush Jr. ®tait 
noyautée par les faucons dont beaucoup 
avaient des int®r°ts soit dans lôindustrie du 
p®trole soit dans celle de lôarmement (Dick 
Cheney vice-président, Donald Rumsfeld 
secrétaire à la défense, Paul Wolfowitz le 
plus exalt®, et Richard Perle lôid®ologue 
pro-israélien de ces ultra-conservateurs) qui 
vont déclencher une « guerre préventive » 
contre une partie de « lôAxe du mal è o½ lôon 
y met pèle-mêle Afghanistan, Iran, Irak et Corée du Nord. Mais aussi à moindre échelle le Liban, 
La Lybie, la Syrie, lôArabie Saoudite, Cuba et le Venezuela. Voici pour le tableau. 

http://www.rueducine.com/wp-content/uploads/2014/03/rueducine.com-green-zone-2010.jpg
http://www.rueducine.com/wp-content/uploads/2014/03/rueducine.com-green-zone-photo-2.jpg
http://www.rueducine.com/wp-content/uploads/2014/03/rueducine.com-green-zone-photo-4.jpg
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Le film met donc en image les 
conséquences de cette vaste 
fumisterie : des soldats qui perdent 
la vie ou sont blessés pour des 
armes introuvables, le 
d®mant¯lement dôun pays (lôIrak) 
en anéantissant toute structure 
militaire et administrative et qui 
laisse place aux empoignades 
tribales ou religieuses (chiites 
contre sunnites). Puis un Etat en 
perpétuelle guerre civile. 
Sur fond de thriller, la recherche 
de WMD qui se transforme en 
chasse ¨ lôhomme (un des 
principaux généraux de Saddam 

Hussein), pour finir en film politique contre les agissements de lôadministration Bush Jr. Le film 
est accrocheur et efficace.  
Le spectateur suit ce commandant Miller (superbement interprété par Matt Damon) qui à 
chaque site supposé contenir des WMD ne trouve rien et commence à se poser des questions 
sur la fiabilité de la source de renseignement. Ainsi se met-il à dos sa hiérarchie, et les 
fonctionnaires de lôEtat charg®s dôappliquer la politique de Washington ¨ Bagdad. 
Film spectaculaire et dont la reconstitution de Bagdad au Maroc relève de la prouesse. Le 
spectateur est plong® dans ce pays schizophr¯ne ¨ la fois soulag® dô°tre d®barrass® dôune des 
pires dictatures du moment et dô°tre envahi par des hommes paranoµaques, violents et dôune 
culture trop différente. 
 
Le scénario signé Brian Helgeland réalisateur du très bon thriller « Payback » (1999) est très 
bien construit. Limpide dans ses méandres politico-militaires. Et très engagé contre cette guerre 
dont la légitimité reste discutable puisque basée sur une (auto)intoxication des services de 
renseignements. 
Paul Greengrass abuse un peu trop des effets de cam®ra ¨ lô®paule et des filtres sur les 
objectifs. Mais il a un sens véritable de la mise en scène, remplissant les premiers plans comme 
les seconds, dôune foule dôinformations. 
 
Le film reflète avant tout le dégoût du britannique Paul Greengrass qui a soutenu Tony Blair 
dans sa politique belliciste, avant de savoir que les informations qui appuyaient cette volonté 
dôintervention en Irak ®tait fond®e sur des rapports faux ou truqu®s. John Powell trouve une 
musique efficace qui sert ¨ propos le film. Cependant elle nôoffre pas un grand int®r°t en dehors 
du film. 
 
LA SCĈNE DôANTHOLOGIE : La rencontre du 
commandant Miller avec ce qui sera sa source et son 
interprète. Le dénommé Freddy. Un irakien heureux 
dô°tre d®barrass® de Saddam Hussein mais qui ne 
comprend pas la faon quôont les Etats-Unis de gérer 
lôapr¯s conflit et de commettre des bavures qui 
rendent la population hostile à leur présence. 
 
LôANECDOTE : Le film du duo Paul Greengrass-Matt 
Damon après les hits internationaux des deuxième et 
troisième volets de la saga « Jason Bourne »  : « La 
mort dans la peau » (2003) et « La vengeance dans la 
peau » (2007) a été un échec commercial aux Etats-
Unis. Là-bas on nôaime pas que le pays soit dans le 
rôle du bad guy.  

http://www.rueducine.com/2012/04/17/payback-1999/
http://www.rueducine.com/2012/03/23/mort-dans-la-peau-la-2003/
http://www.rueducine.com/2012/03/23/mort-dans-la-peau-la-2003/
http://www.rueducine.com/2012/03/23/vengeance-dans-la-peau-la-2007/
http://www.rueducine.com/2012/03/23/vengeance-dans-la-peau-la-2007/
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Hollande lôAfricain 

Christophe Boisbouvier,  Paris, La Découverte, 2015, 224 
pages. 
 
François Hollande prône la « doctrine par lôexemple » dans la 
mise en îuvre de sa politique africaine. Serait-ce un mélange 
dôh®ritages r®interpr®t®s, entre Mitterrand et Jospin, 
dô®quilibrisme ad hoc, de principes revus ¨ lôaune de 
la Realpolitik ? Pour comprendre ce président finalement fort 
« normal » au regard de ses prédécesseurs, Christophe 
Boisbouvier revient sur son parcours africain, de ses premiers 
faits dôarmes sous Mitterrand jusquô¨ ses difficult®s r®centes ¨ 
se démarquer de partenaires africains fort mal élus. 
On apprend ainsi que, au cabinet du secr®taire dô£tat porte-
parole du gouvernement, Hollande défend lôintervention Manta 
au Tchad. En 1996, il contribue aux efforts du cabinet Mignard 
pour renégocier en faveur du Tchad son contrat avec Exxon-
Shell-Elf. Surtout, représentant du PS aupr¯s de lôInternationale 
socialiste, il se constitue un premier réseau africain qui, comme 
son stage de lôENA en Alg®rie en 1978, détermine plus sa 

vision de lôAfrique que ses rares voyages en Somalie et au S®n®gal. Sa premi¯re vraie d®cision 
en mati¯re de politique africaine consiste ¨ soutenir Gbagbo jusquôen octobre 2004. 

Mais lôint®r°t du livre ne r®side pas dôabord dans ces anecdotes ï qui prouvent que, même pour 
un politique franais sans grand int®r°t pour lôAfrique, il est difficile de ne jamais sôy confronter. 
Non, ce qui fascine dans ce livre côest de voir comment lôAfrique rattrape m°me ceux qui ne sôy 
intéressent pas, et comment il est difficile de repenser et renouveler la politique africaine de la 
France, même ou surtout quand on est un homme « neuf è qui voit dans lôAfrique un espace 
« o½ il nôy a que des coups ¨ prendre ». 

Hollande est élu sans autre politique africaine que : « mettre fin à la Françafrique », aux 
interventions militaires, aux réseaux et aux relations privilégiées avec des dictateurs. Trois ans 
après, la France est intervenue au Mali et en Centrafrique. Les réseaux et les intermédiaires 
nôont plus officiellement droit de cit®, r®duisant ainsi le risque de privatisation de la politique 
africaine de la France. Mais, comme le montre lôauteur, de nouveaux r®seaux ou interm®diaires 
ont pris une importance nouvelle, comme lôInternationale socialiste ou certains avocats, 
communicants, consultants, ou même compagnies de service de sécurité et de défense 
proches du président ou de ses ministres. Enfin, alors que le Burkina Faso avait été 
intelligemment valorisé par Paris pour affirmer la fin du soutien aux présidents tentés de faire 
sauter le verrou constitutionnel des deux mandats, cet engagement de principe de Hollande a 
vite ®t® mis de c¹t® au profit dôune approche moins engag®e, voire complice, des r®gimes en 
place, surtout quand la question du changement constitutionnel ne sôy pose plus. Quand 
Le Drian explique ¨ lôauteur quôil ç flirte mais [é] ne couche pas è, nôentend-on pas un résumé 
efficace de cette relation compliqu®e entre la France de lôHollande et ses partenaires africains, 
auxquels il faut bien payer les services rendus ? 

Ainsi lorsque Jupp® raillait lôopposition socialiste en lui reprochant de faire ç un mauvais copier-
coller de la droite », il posait une vraie question : comment faire une autre politique africaine, 
quand lôobsession reste la ç grandeur de la France », cette idée mitterrandienne que « sans 
lôAfrique il nôy aura pas dôhistoire de France au xxie siècle » ? Christophe Boisbouvier ne répond 
pas à cette question, mais donne de nombreuses clés pour y réfléchir. 
 

Posted on 23 March 2016 by Aline Lebîuf 
Source : ICI  

http://www.editionsladecouverte.fr/catalogue/index-Hollande_l_Africain-9782707188687.html
http://ultimaratio-blog.org/archives/7638
http://ultimaratio-blog.org/archives/author/aline
http://ultimaratio-blog.org/archives/7638
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DEUXIEME PARTIE : HISTOIRE 

D®velopper une vision franaise de lôart op®ratif : sôinspirer de lôesprit du mar®chal 
LECLERC. 

Lôarm®e franaise sôest longtemps content®e de lôid®e de ç grande tactique » pour 
penser lôart de la guerre, oubliant, de fait, lô®chelon op®ratif. N®anmoins, cet h®ritage semble 

aujourdôhui ne plus influencer sa 
manière de concevoir et même 
de conduire les opérations sur 
les th®©tres dôengagement 
contemporains ou ¨ lôoccasion 
de crises qui secouent, par 
exemple, le continent africain. 
Ces derniers sont en effet 
parfaitement dimensionnés pour 
sôadapter aux exigences de 
lôop®ratique, cet ®chelon 
intermédiaire entre la tactique et 
la stratégie et ce, de par 
lô®tendue des territoires 
concernés (le Mali représente 
près de 3 fois la France), du fait 
des contraintes des milieux 

traversés (déserts, massifs montagneux, brousse, marécages fluviaux), de la diversité des 
populations et des environnements humains rencontrés (des mégalopoles surpeuplées et 
miséreuses aux  camps de nomades en passant par les villages isolées) mais aussi par la 
multiplicité des adversaires potentiels (armées conventionnelles, groupes armés terroristes, 
bandes criminelles, milices dôauto-défense, foules violentes, mercenaires, forces 
paramilitaires,é) auxquels les militaires sont confront®s. 

La France sôest effectivement dot®e de PC op®ratifs au travers de ses EMF3 nationaux 
ou des CRR4 multinationaux et, depuis les déploiements en Ex-Yougoslavie, au Kosovo et en 
Afghanistan, elle sôest b©tie une doctrine op®rative largement influenc®e par la pens®e anglo-
saxonne et otanienne. Mais cette méthode de raisonnement est-elle adaptée à la culture 
militaire de notre pays (que dôaucuns appellent lôç exception française è) ainsi quôau format des 
forces que nous engageons actuellement mais également aux situations conflictuelles qui 
®mergent sur lôarc de crise d®fini dans le Livre Blanc ? 

Pour répondre ¨ cette question, une fois de plus, lôhistoire militaire apporte ses 
enseignements m°me sôil ne sôagit pas de copier ce qui sôest fait ¨ dôautres ®poques mais de 
retrouver lôintention, la posture intellectuelle et morale qui ont permis dôamener le succès à nos 
anciens. Dans ce cadre, lôaction du mar®chal Leclerc, en Afrique tout dôabord, avec les 
prémices des forces françaises libres, pendant les combats de la 2ème DB sur le sol national 
puis au cours de la reconqu°te de lôIndochine en 1945 par le CEFEO5, demeure la clé de ce qui 
pourrait devenir lôesprit de lôart op®ratif franais. 

De ce fait, si lôhistoire militaire franaise nôest gu¯re enrichie par la culture op®ratique, 
nous verrons que la France sôest rapidement adapt®e aux proc®dures dôoutre-Atlantique mais 
doit maintenant renouer avec lôh®ritage de lôesprit ç Leclerc » pour élaborer une vision 
pragmatique et innovante de lôaction op®rative. 
 
1- La « grande tactique » dans la pensée militaire française. 

Le crédo français de la « grande tactique » va polluer la pensée opérative française 
jusquôen 1940, ne permettant pas aux grands chefs dôanticiper les ®volutions dans la conduite 
des op®rations et imposant, ¨ chaque grand conflit, un effort dôadaptation au fil de lôeau. 

                                                      
3 Etat-major de force de niveau 2. 
4 Corps de réaction rapide de niveau 1. 
 

http://2.bp.blogspot.com/-9iYTaOPzA58/U0FYaBbCmAI/AAAAAAAACFU/fc3awRhtY0U/s1600/3390620-4872870.jpg
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Dès le XVIIIème siècle, les praticiens de la guerre, en France, pressentent la nécessité 
de r®fl®chir ¨ un ®chelon interm®diaire entre la strat®gie et les manîuvres du champ de bataille 
et ce, afin de mieux coordonner des armées de plus en plus nombreuses et dotées de moyens 
complémentaires (artillerie par exemple). Mais cette initiative ne se concrétise que par la 
recherche de nouvelles organisations ou types dôunit® comme les divisions de Victor de Broglie 
en 1760 ou celles de Bourcet figurant, en 1771, dans ses « Principes de la guerre en 
montagne è. Ce dernier ouvrage part du postulat que les forces devront, ¨ lôavenir, °tre 
engagées et se battre sur des compartiments de terrain de plus en plus cloisonnés et 
d®passant les ®chelles convenues dans les combats pass®s. Si lôambition est bonne, une fois 
de plus, elle se focalise sur la constitution de grandes unités interarmes sans état-major 
cons®quent et dont lôautonomie se limite ¨ la mise en îuvre des missions fix®es par un 
commandement hyper centralisé. 

Napoléon, à la tête de 
sa « Grande Armée » symbolise 
parfaitement cette évolution, lui 
qui, lecteur assidu de De 
Guibert, au-delà des simples 
divisions, va b©tir jusquô¨ 7 
corps dôarm®e, dot®s chacun 
dôune quarantaine de canons, 
dôunit®s divisionnaires 
dôinfanterie, de brigades de 
cavalerie et dôune intendance 
adaptée à leurs besoins. Fort de 
cet outil manîuvrier, il a 
compris la nécessité de prendre 
de vitesse ses adversaires 
avant lôengagement, de les 
placer dans lôincertitude de ses 
propres intentions par des 
marches et contremarches sur 

des centaines de kilom¯tres. Sôil a gagn® ses campagnes avec les ç pieds de ses soldats » 
côest parce quôil a intuitivement compris les fondamentaux de lôart op®ratif. En effet, il cherche ¨ 
protéger ses « lignes dôop®ration è, ses routes dôapprovisionnement tout en préservant une 
r®serve op®rationnelle capable dôexploiter la faille adverse ou de renverser, au bon moment, le 
rapport de forces. Il applique, comme une ébauche de « maskirovka 6 », en avant de sa 
progression ou sur ses flancs, un rideau de cavalerie légère chargé de recueillir du 
renseignement mais surtout dôaveugler les reconnaissances ennemies. Convaincu que lôattaque 
frontale ne peut °tre envisag®e quôen dernier recours, ses modes dôaction recherchent souvent 
lôenveloppement puis la recherche dôun point de rupture (assez proche du ç Schwer Punkt7 » 
allemand). Malheureusement, priv® de son chef et de sa coordination, les corps dôarm®e, livr®s 
à eux-mêmes, peinent souvent, comme en Espagne ou lors de la campagne de France de 
1814, à mettre en place des opérations adaptées à la situation ou complémentaires les unes 
des autres.  

Mais lôillusion de cette ç grande tactique è de circonstance va bercer lôart de la guerre 
franais jusquô¨ la d®faite de 1870-1871 car les grandes unités rassemblées dans cette 
campagne ne sôappuient pas sur des ®tats-majors de temps de paix et nôont, in fine, jamais 
combattues ensemble avant les premiers combats. Face ¨ elles, lôarm®e allemande sôest dot®e 
dôun grand ®tat-major et dôune doctrine commune (les cadres pratiquent déjà le « Krieg spiel8»et 
le travail sur carte) préparée par Von Moltke depuis plusieurs années et les officiers ont déjà 
« pensé è le th®©tre dôop®ration au-delà de la simple bataille décisive avec une vision pré-
opérative. 

                                                      
6 Art de la ruse, du camouflage et de la déception dans l'art opératif russe. 
7 Point de rupture différent du centre de gravité, il est le point d'application de la concentration des efforts en tactique 
comme en opératique allemande. 
8 Jeux de guerre ou simulation des manîuvres dans le but d'en tirer des conclusions et des enseignements. 

http://2.bp.blogspot.com/-r_dtfRq0Y24/U0Fblu-W6OI/AAAAAAAACFo/SxeW178kGEc/s1600/07_SPA-292-M-5194.jpg
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Après cette défaite, à la fin du XIXème siècle, le ministre de la guerre Freycinet décide 
alors de constituer des corps permanents et une inspection charg®e dô®valuer leurs 
performances en temps de paix et ce, tout en favorisant la cr®ation de lôEcole sup®rieure de 
guerre capable de former les futurs officiers dô®tat-major. Côest une r®volution qui porte ses 
fruits en termes dôefficacit® mais elle se limite, une fois de plus, ¨ une vision ®largie de la 
« tactique pour les grandes unités » (manuel dôemploi de 1913) avec un effort porté sur la mise 
sur pieds dôarm®es et de groupes dôarm®es. En outre, affaiblis intellectuellement par le culte de 
lôoffensive ¨ outrance, lôarm®e franaise et son chef, le g®n®ral Joffre, vont, pour faire face ¨ 
une attaque allemande, abroger le plan XVI (prévu comme un plan de campagne dans la durée 
et dans la profondeur). Malgré les critiques de certains tacticiens comme le général Lanrezac 
(qui sauvera, au détriment de sa carrière, les armées françaises en désobéissant) le 
commandement établit le plan XVII, simple attaque de grande ampleur concentrée sur un seul 
point qui ne résistera pas au mouvement tournant du plan allemand Schlieffen.  Et pourtant, en 
conduite, lôarm®e franaise m¯ne, sans le vouloir, des actions dans une dimension op®rative, ¨ 
lôimage du miracle de la Marne où les moyens de communication, la mobilité des unités via le 
chemin de fer et la recherche du renseignement vont permettre au général Galliéni de frapper 
lôaile droite de lôarm®e Von Kluck, lôobligeant ¨ battre en retraite. Quatre ans plus tard, lors de la 
bataille de Montdidier, le g®n®ral Denenay, qui commande 15 divisions, 1600 pi¯ces dôartillerie 
et deux bataillons de chars l®gers, va exp®rimenter la bascule dôeffort sur lôensemble de son 
fuseau pour briser le dispositif allemand. Attaquant dôabord sur le flanc gauche pour attirer les 
r®serves ennemies, il lance ensuite une offensive ¨ droite avant dôappuyer son effet majeur au 
centre. Côest ce type de sch®ma que les Sovi®tiques, princes de lôop®ratique, pratiqueront en 
1944 et 1945 dans des opérations comme « Bagration » ou face aux Japonais en Mongolie. 

Dans lôentre-deux-guerres, la pensée opérative française subit de nouveau les effets 
dôun h®ritage, celui de la victoire de 1918, cens®e °tre la recette du succ¯s tactique avec, 
uniquement, en point dôorgue, la manîuvre et la puissance des appuis. Ce concept impose une 
centralisation des feux et la constitution dôune r®serve strat®gique dôartillerie ¨ 56 r®giments d¯s 
1922. Pour les chefs militaires de lô®poque, le champ de bataille doit être une structure stable et 
peu mobile qui se conjugue sur lôautel de la ç bataille méthodique è (¨ lôinstar de la bataille de la 
Malmaison conduite par P®tain en 1917) o½ la profondeur se limite ¨ celle dôune arm®e (72 km) 
et pour laquelle chaque corps et chaque division se voit cantonner à une partie du front. Les 
réserves, quant à elles, ne sont engagées que pour « colmater » une éventuelle brèche mais 
jamais pour exploiter, envelopper ou surprendre un ennemi. La défaite de 1940 sonnera le glas 
de cette vision étriquée de la « grande tactique » pour, après 1945 et tout au long des 
d®cennies suivantes, favoriser lôapprentissage dôune op®ratique initi®e par lôalli® am®ricain.   
  
2- Lôart op®ratif franais 
tourné vers la vision anglo-
saxonne. 

Durant la période de 
la décolonisation, sur les 
th®©tres dôExtr°me-Orient ou 
dôAfrique du Nord, la France 
a développé sa propre vision 
opérative avec les 
enseignements tirés de la 
deuxième guerre mondiale et 
avec lôexp®rience de 
nombreux chefs militaires 
ma´trisant lôespace colonial. 
Elle a dû faire face à un 
adversaire irrégulier qui lui a 
imposé le combat au sein 
des populations, face à des 
guérillas en rase campagne, 
en jungle ou en zone urbaine.  
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Lôancrage des militaires sur les territoires dôoutre-mer et leur connaissance issue de la 
période coloniale les ont néanmoins à trouver des solutions pour contrôler le milieu ou mailler le 
terrain, adaptant les modes dôaction aux rebelles (postes, bases avanc®es, h®licopt¯res, 
commandos de chasse) mais aussi en gagnant une partie des civils à leur cause ou en 
redécouvrant la guerre psychologique, les actions civilo-militaires (sections dôadministration 
sp®ciales, é). Les r®sultats tactico-opératifs sont au rendez-vous, notamment si lôon consid¯re 
lôefficacit® du point de fixation que représente le camp de Na San en 1952 en Indochine qui va 
briser lô®lan du Vietminh pendant plusieurs mois. Côest ®galement le cas au regard du plan 
Challe en 1959 sur les « Katibas » du FLN9 et de lôimperm®abilit® de la ligne Morice qui interdit 
¨ lôadversaire de rejoindre la zone des op®rations mais ®galement de soutenir logistiquement 
ses forces à partir de sanctuaires tunisiens.  

Mais les retraits difficiles dôIndochine puis 
dôAlg®rie ont pouss® lôarm®e franaise ¨ oublier cet 
acquis opérationnel pour retrouver le terrain européen et 
la menace conventionnelle du Pacte de Varsovie. 
Engag®s au sein de lôOTAN, les militaires franais vont 
donc être largement influencés par le modèle américain 
de conduite des opérations. Avec la doctrine de lôç Air 
Land Battle » des années 1980 ils vont, dans un premier 
temps, concentrer la transformation de lôoutil de combat 
sur une meilleure intégration interarm®es, sur lôemploi 
de lôarme a®romobile et sur la cr®ation dôune ç Force dôaction rapide » capable de contribuer à 
lôattrition des ®chelons blind®s et m®canis®s sovi®tiques dans la profondeur. LôURSS, de son 
côté, défend toujours son art opératif hérité de la seconde guerre mondiale avec la recherche 
permanente de lôenveloppement afin de ne pas perdre de temps et afin de rechercher, ¨ tous 
les niveaux le point de rupture qui sera exploité par les chars après une tête de pont établie par 
lôinfanterie, elle-m°me largement appuy®e par des moyens dôartillerie puissants (conventionnels 
ou pas dôailleurs). 

Mais avec la fin de la guerre Froide, les Occidentaux sont confrontés à la gestion de 
crises nouvelles, de conflits interethniques, de catastrophes humanitaires, à des Etats 
défaillants, des explosions ultra-nationalistes ou des guerres civiles en Afrique (Rwanda, 
Lib®riaé) en Asie (Cambodge, Timor) mais aussi en Europe (Ex-Yougoslavie, Kosovo). Lôalli® 
américain, mais surtout la capacit® dôadaptation des états-majors de lôOTAN et, dans une 
moindre mesure de lôONU, impose ou initie une nouvelle vision op®rative dans la gestion de ces 
situations violentes pour lesquelles lôennemi est difficilement identifiable, les civils demeurant 
imbriqués au sein des factions, tantôt victimes, tantôt soutien. Dans un contexte juridique 
contraint et des r¯gles dôengagement restrictives, lôeffet final recherch® sô®nonce souvent avec 
des contours flous puisquô®manant dôun consensus politique international fragile ou 
dôorganisation technocratiques et éloignées des réalités du terrain. Les PC (postes de 
commandement) augmentent en volume et font apparaître, ou renaître, des fonctions 
opérationnelles singulières comme les actions CIMIC 10 , les PSYOPS11 , les POLAD 12 , les 
LEGAD13 ou encore des unités de renseignements interalliées de type bataillons ISTAR et 
LOT14. En Bosnie par exemple, la SFOR (Stabilisation Force) comptera jusquô¨ 32 000 hommes 
répartis en 3 aires de responsabilité dont près de 6 400 français, principalement affectés au 
sein de la DMNSE (division multinationale sud-est) de Mostar. Depuis Sarajevo, un état-major 
coordonne lôaction des forces de lôOTAN afin dôassurer la s®curit® et la mise en îuvre des 
accords de Dayton signés entre les belligérants en 1995. Plus tard, au Kosovo, après une 
phase dôengagement plus conventionnelle, la KFOR devra g®rer la haine entre Serbes et 
Albanais allant jusquô¨ assurer des missions de contr¹le de foule dans les rues de Mitrovica. A 
chaque fois, lôemploi des armes, la force l®tale et la manîuvre tactique sont limit®es ¨ des 
missions de pr®sence ou ¨ un r¹le de tampon entre adversaires dôhier. 

                                                      
9 Front de libération nationale algérien. 
10 Actions civilo-militaires. 
11 Opérations psychologiques 
12 Conseiller politique du commandement 
13 Conseiller juridique du commandement 
14 Liaison and observation teams. 
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Plus tard, latente et en perpétuelle mutation, la menace asymétrique (et terroriste) 
focalise lôengagement des arm®es et ce, apr¯s 2001, avec lôAfghanistan puis lôIrak sans oublier 
la confrontation entre Isra±l et le Hezbollah au Liban. Des forces consid®rables et dôimportants 
moyens terrestres, a®riens et parfois navals sont d®ploy®s pour combattre ce que lôon appelle 
les insurgés, avec une population parfois hostile, des références culturelles ou éthiques très 
différentes de nos sociétés, un environnement régional instable mais surtout des situations 
fortement complexes et extrêmement dégradées (souvent depuis plusieurs années voire des 
décennies) sur les plans sociaux, politiques, militaires et même économiques. Les états-majors 
otaniens, et la France par effet dôalliance, se sont ainsi structur®s selon un mod¯le dit 
dô « approche globale è qui associe des lignes dôop®ration m®langeant des savoir-faire militaires 

(« cinétiques è) avec dôautres capacit®s, 
davantage du ressort de spécialistes 
civils (police, justice, administration, 
®ducation, infrastructures,é). Les termes 
de gouvernance, de développement, de 
s®curit® deviennent lôapanage des PC 
comme lôISAF ¨ Kaboul dont les effectifs 
pléthoriques planifient des actions qui 
vont de la lutte contre la corruption au 
« mentoring » des troupes locales, en 
passant par la sécurisation des axes, la 
protection contre le terrorisme, la réforme 
agraire ou la lutte contre les EEI15. 

Perdu dans ce que le général 
américain PETRAEUS appelait, avec 
dérision, les « plat de spaghettis » des 
th®©tres dôop®rations contemporains, les 
militaires occidentaux sont soupçonnés 
de vouloir imposer des modèles de 
société inadaptés aux pays concernés. 
 

Ils ont donné le meilleur pour 
faire face et stabiliser les crises mais, si les méthodes de planification comme la GOP16 puis la 
COPD17 demeurent remarquables dans la compréhension du spectre des menaces, le rythme 
et lôexhaustivit® de ces proc®dures ne permettent pas toujours dôobtenir un r®sultat sur un 
adversaire qui impose son « tempo è et sôadapte sans cesse aux coups quôon lui porte. De la 
même façon, la pression des opinions publiques, le poids médiatique ou les perceptions des 
populations au contact de la force sont bien souvent plus dévastatrices que les efforts de 
communication op®rationnelle ou les op®rations dites dôinfluence entreprises par les soldats des 
coalitions. 

Aussi, alors que la France a démontré, depuis plusieurs années, sa capacité à agir de 
manière autonome pour contrer des foyers de crise émergents, comme au Sahel face aux 
groupes arm®s terroristes, il sôagit donc de fonder, sans renier lôapport de nos alli®s et de notre 
doctrine, une « vision nationale » de lôart op®ratif. Celle-ci pourrait être héritée, en particulier, de 
lôesprit insuffl® par le mar®chal Leclerc alors que lôarm®e franaise cherchait ¨ se reb©tir apr¯s 
la défaite de 1940. 
 
3- Vers un art op®ratif franais irrigu® par lôesprit ç Leclerc ». 

Il est n®cessaire, dans un premier temps, de d®finir lôesprit ç Leclerc ». Cultivé en 
particulier par les anciens de la 2ème DB et par tous ceux qui ont servi sous les ordres du 
mar®chal, côest une certaine id®e du m®tier de soldat et de la mani¯re de sôapproprier la 
mission. Surprise, initiative, vitesse, audace, prise de risque et foi dans le succès sont les 
principaux ingrédients de cette posture intellectuelle et de cette manière de commander. 

                                                      
15 Engins explosifs improvisés. 
16 Global operational process 
17 Comprehensive Operations planning directive 

http://1.bp.blogspot.com/-468smUQ6lCY/U0FgYjlfaJI/AAAAAAAACGQ/vfUpbr7xPk4/s1600/646_Leclerc2.jpg
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Celle-ci a dôailleurs permis ¨ ce grand chef de mener ses hommes ¨ la victoire comme 
en témoigne son ancien subordonné et ami le général de Guillebon : « Jamais aucune de nos 
décisions si soudaine soit-elle n'a été une improvisation. A partir du moment où il envisageait 
une opération, son esprit y travaillait sans arrêt, jour et nuit, car il dormait peu. Sans cesse, il 
revenait à son idée, regardant indéfiniment la carte, mesurant les possibilités que lui laissaient 
les approvisionnements et les moyens de transport, rêvant aux moyens de les augmenter. Il 
connaissait les limites que les distances, le terrain, l'état des véhicules et des 
approvisionnements lui imposaient. Il forçait nos limites par tous les moyens humains, mais il ne 
les niait pas. Il n'y a pas de miracle dans les campagnes de Leclerc, mais une merveilleuse 
préparation qui tenait compte de toutes les possibilités, les amenait à un rendement jamais 
atteint. Il a opposé nos camions à caisse de bois aux Panzer de Rommel ; d'un régiment 
quelconque de l'armée coloniale, il en a fait un régiment de légende ; il s'est imposé lui-même 
malgré les préventions et les doutes, non par un don surnaturel, mais par un ensemble de 
qualités et de vertus très humaines dominées par la volonté et la foi » 

Le maréchal Leclerc a également la hauteur de vue nécessaire pour sortir du simple 
prisme tactique et int®grer son action, ou ses manîuvres, dans le contexte op®ratif du moment. 
En effet, quand il débarque en Afrique en 1940 il entame le ralliement des unités présentes tout 
en portant la voix du général De Gaulle et une certaine idée de la France libre qui demeure 
encore ¨ ses balbutiements. Au Tchad, il compose une force qui sôint¯gre ¨ la manîuvre 
britannique en Afrique du Nord et qui va bousculer le dispositif italien en sud-Libye comme au 
Fezzan sur des ®chelles extr°mement grandes, coupant les points dôappui des troupes de 
Mussolini de leurs bases, voire les privant de moyens aériens (renseignement, 
bombardements). En France, aux 
portes de la capitale en 1944, il intègre 
les problématiques  politico-militaires 
avec les Alliés pour influencer leur 
décision et libérer Paris. Il tisse 
également des liens particuliers avec 
les résistants qui ont lancé 
lôinsurrection afin de coordonner les 
actions respectives. Pour vaincre son 
adversaire retranché dans Paris, son 
analyse du centre de gravité allemand 
démontre une perception opérative 
des bellig®rants puisquôil sôagit de 
frapper, au cîur de la ville, au PC du 
commandant en chef, le général Von 
Choltitz. Engagé ensuite avec la 1ère 
armée française en Alsace, il participe 
au renouveau des forces françaises 
qui, par leur investissement, gagneront le droit dô°tre parmi les vainqueurs. Plus tard, ¨ la t°te 
du CEFEO, le mar®chal Leclerc fait rayonner ses moyens compt®s sur lôimmensit® du territoire 
Indochinois afin de prendre le contrôle des axes et des points névralgiques du pays. Il estime 
avec justesse que le centre de gravité opératif se situe au Tonkin et que la manîuvre militaire 
doit rapidement sôaccompagner dôun effet politique coh®rent. 

Fort de ce constat, dans le cadre des projections ¨ vocation op®ratives, lôarm®e 
franaise semble vouloir sôorienter vers une nouvelle approche qui pourrait largement sôinspirer 
de lôesprit ç Leclerc è. Elle pourrait d®velopper un style de manîuvre qui ne coordonne plus 
des moyens dans le cadre dôune planification lourde mais privil®gie la combinaison, de mani¯re 
réactive, des actions de natures différentes en fonction des lieux et des moments. Moins 
tributaire de la notion de volume de forces et de la gestion de fonctions transverses, le niveau 
op®ratif franais pourrait organiser, selon un rythme coh®rent, la conduite dôactions de fond sur 
le spectre politico-militaire mais aussi le d®veloppement dôop®rations cibl®es relevant tant du 
concept dôinfluence que des concepts de coercition et de dissuasion (ce que f´t Leclerc avaec 
son artillerie devant Koufra en 1941, ou la prise de lôh¹tel Meurice en 1944), et ce, afin de saisir 
les « opportunités opératives è (seconde campagne du Fezzan en 1942 et lôembuscade de la 
Force L contre la 90ème Pz allemande en 1943). 
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Comme le mar®chal Leclerc lôa pens® (en particulier en Afrique du Nord), la sup®riorit® 
opérationnelle se gagnera, ¨ lôavenir, par une plus faible emprunte des forces qui, d®ploy®es en 
périphérie des « zones grises è, seront plus discr¯tes pour pouvoir surprendre lôennemi dans 
ses sanctuaires ou ses couloirs de mobilit®. Moins sensibles aux modes dôaction asym®triques 
ou aux frappes terroristes, nos unit®s, modulaires dans leur format, ¨ lôinstar des groupements 
tactiques de la 2ème DB devant Paris ou du groupe nomade du Tibesti conduisant des coups de 
main sur Tedjere au Fezzan en 1940, priveront lôadversaire de lôinitiative et donc de sa liberté 
dôaction. La manîuvre par le renseignement et la combinaison des moyens interarm®es 
permettra de cibler les objectifs, dôanalyser les effets des op®rations sur lôenvironnement, de 
frapper lôennemi selon des tactiques indirectes dans des espaces élargis et aux dimensions 
importantes (Sahel par exemple). Le colonel Leclerc, ¨ lô®poque, lôavait dôores et d®j¨ pris en 
compte puisquôil engageait, en 1914, ses bombardiers Blenheim depuis la base avanc®e de 
Zouar dans le Tibesti sur la profondeur du dispositif italien et que, comme le raconte le général 
Massu : « Le colonel Leclerc prend le commandement d'une reconnaissance légère, avec une 
vingtaine de voitures, qui atteint la palmeraie de Koufra le 7 février 1941. Des renseignements 
sont obtenus auprès des indigènes du village, le radio du poste radiogonométrique est fait 
prisonnier ». Dès lors, face à un adversaire irrégulier, la force morale comme la foi du 
maréchal Leclerc dans sa mission (serment de Koufra) ou sa devise « Ne me dites pas que 
côest impossible è seront des atouts pour combattre, dans la dur®e, puis prendre lôascendant 
sur tel ou tel groupe de combattants. Enfin, aujourdôhui, comme hier, il faut sôappuyer sur ceux 
qui maîtrisent le milieu, hier les troupes coloniales ou les FFI, aujourdôhui les forces 
partenaires des pays souverains travaillant aux c¹t®s des unit®s franaises dans ce quôon 
appelle lôassistance militaire op®rationnelle (AMO). Cette forme dô®change de savoir-faire et 
dôexp®rience a dôailleurs montr® sa plus-value et tranche largement avec le « mentoring » 
dôautres op®rations ou sur la formation ç in situ » de troupes selon des standards otaniens. La 
mise en îuvre actuelle par la France, dans la BSS18, dôun commandement et de moyens ¨ 
dimension opérative, avec lôorganisation de bases avanc®es et des op®rations associant 
moyens ISTAR19, troupes au sol, frappes air-sol, forces spéciales mais aussi détachements 
mixtes avec des arm®es africaines ou encore actions dôinfluence et coop®ration internationale 
politico-militaire, semblent tendre vers un renouveau de lôop®ratique ¨ la franaise h®riti¯re du 
sens et des principes de lôesprit ç Leclerc ». 

Pour conclure, lôarm®e franaise nôa pas une histoire riche dans le domaine de 
lôop®ratique du fait des influences issues des penseurs du XVIIIème si¯cle et dôune priorit® 
donn®e ¨ lôorganisation des unit®s plut¹t quôaux proc®d®s et aux objectifs de lôart op®ratif. 
Néanmoins, face aux évolutions de la guerre, en particulier au XXème siècle, certains chefs 
militaires ont instinctivement b©tit une approche particuli¯re pour sôadapter ¨ un adversaire 
conventionnel ou à des situations relevant plutôt de la contre-insurrection. Lôinfluence anglo-
saxonne a ensuite longtemps imposé une planification lourde et procédurière, limitant 
lôinitiative au b®n®fice de la recherche dôun consensus multinational. Face aux d®fis 
dôaujourdôhui ou de demain, et alors que la France sôengage souvent seule sur des th®©tres 
dôop®rations aux ®chelles extraordinaires et aux dimensions complexes, la perception 
visionnaire du mar®chal Leclerc, et de lôesprit quôil a transmis ¨ ses unit®s de 1940 jusquô ¨ sa 
mort accidentelle, apparaît comme une approche adaptée aux défis des engagements 
op®ratifs franais et transparait dans lôactualit® op®rationnelle du moment quôil sôagit 
maintenant de pérenniser. 
 

Par le colonel JORDAN  

Chef de corps du 40eme RA. 
 
 
https://www.penseemiliterre.fr/developper-une-vision-francaise-de-l-art-operatif-s-inspirer-de-l-
esprit-du-marechal-leclerc-accessit-prix-leclerc-2014-_2015452.html 
 
  

                                                      
18  Bande sahélo-saharienne. 
19 Moyens de reconnaissance d'origine image, électromagnétique, humain 

https://www.penseemiliterre.fr/developper-une-vision-francaise-de-l-art-operatif-s-inspirer-de-l-esprit-du-marechal-leclerc-accessit-prix-leclerc-2014-_2015452.html
https://www.penseemiliterre.fr/developper-une-vision-francaise-de-l-art-operatif-s-inspirer-de-l-esprit-du-marechal-leclerc-accessit-prix-leclerc-2014-_2015452.html
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Aix la chapelle 1944 : premiers contacts des Américains avec la réalité du combat en 
zone urbaine. 

La bataille d'Aix-la-Chapelle dura six semaines, du 16 septembre au 21 octobre 1944. Premier 
combat en zone urbaine majeur conduit par lôarm®e am®ricaine depuis le d®barquement en 
Normandie, il sôav¯re, sous de multiples aspects, riche en enseignements. Dôailleurs, suite ¨ 
cette expérience, les forces armées américaines adapteront leurs structures de niveau 
bataillonnaire pour mieux int®grer la dimension urbaine aux futurs engagements quôelles ne 
manqueraient pas de conduire dans le cadre de leur avance sur le territoire du 3ème Reich. 
 

1. AU CíUR DE LA 
BATAILLE. 
11. Situation 
générale. 

Depuis le mois 
dôao¾t 1944, les forces 
alliées avaient réussi à 
se dégager des 
bocages normands 
pour conduire, en 
prolongement de 
lôop®ration Cobra, une 
manîuvre en direction 
du nord-Est de la 
France, avec pour 
premier objectif la 
saisie de la Ruhr, 
considérée à juste titre 
comme le poumon 
économique de 
lôAllemagne : au nord, 
le 21ème groupe 
dôarm®es (GA) 
britannique, sous le 
commandement du 
maréchal Montgomery, 
sôengageait en 
direction du nord par la 
Belgique, profitant des 
possibilités portuaires 
offertes et la proximité 
de sa base arrière 
tandis que le 12ème 
corps dôarm®e du 
général Bradley 
prévoyait de traverser 
la France via la 
Lorraine pour atteindre 
directement 

lôAllemagne. Ainsi, le g®n®ral Eisenhower sô®tait engag® sur deux directions, sachant que lôaxe 
le plus direct, passant par Aix-la chapelle, était initialement dévolu aux Britanniques. 

Du fait des difficultés rencontrées par le 21ème (UK) GA à suivre le rythme rapide du 
12ème (US) GA, fut décidée une modification des zones de responsabilité de ces deux unités et 
la prise en compte du corridor dôAix par une unit® du 12¯me GA, ¨ savoir la 1¯re arm®e 
américaine du général Courtney H. Hodges 
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12. Situation particulière. 
A lôaune des nouvelles directives confi®es au 12¯me groupe dôarm®es, les Am®ricains 

avaient prévu de rompre les lignes de défense allemandes pour prendre Cologne et s'emparer 
ainsi dôun point de passage sur le Rhin. Cette manîuvre passait de fait par Aix la chapelle. 

Cette ville revêtait un caractère tout particulier aux yeux dôAdolf Hitler : dôune part, il 
sôagit dôune clef pour ouvrir lôacc¯s au cîur industriel de lôAllemagne ; dôautre part, elle serait la 
première ville allemande attaquée au sol par les forces alliées. Enfin, Aix avait été la capitale de 
Charlemagne et de lôempire romain germanique de 813 ¨ 1531. A ces titres, le Reich 
considérait cette ville comme un symbole et un effort serait réalisé pour rendre sa conquête 
sinon impossible, du moins extrêmement difficile. 

La bataille d'Aix-la-Chapelle commença le 12 septembre. A cette date, le VII Corps 
américain du général COLLINS, appartenant à la 1ère armée, commença une pénétration du 
Westwall au sud de la ville dans l'espoir de percer rapidement à travers la plaine de Cologne et 
au-delà. Au 15 septembre, des éléments des 1ère DI et 3ème DB avaient achevé la 
pénétration, mais la progression était lente et les pertes conséquentes. Aix-la-Chapelle ne 
constituait pas, ¨ ce moment, un objectif majeur. En effet, lôarm®e allemande, en cours de 
reconstitution, dôapr¯s les renseignements, semblait vouloir sôinstaller en défense ferme sur une 
ligne fortifiée, le Westwall1. Aix-la-Chapelle constituait elle-même une part du dispositif puisque 
les hauteurs est notamment avaient été fortifiées. En revanche, aucun travail de fortifications ou 
de contre mobilit® s®rieux nôavait ®t® r®alis® dans la ville elle-même. 

Initialement, il nô®tait pas question pour les troupes am®ricaines de sôengager dans un 
combat en zone urbaine dans la ville. En effet, lôobjectif ®tant clairement la ville de Cologne, il 
fut décidé que cette ville serait contournée. Or, les fortifications du Westwall 20  furent plus 
difficiles ¨ franchir quôestim® initialement. En outre, le soutien logistique de la premi¯re arm®e 
commençait à se tendre dangereusement. De plus, le temps pluvieux ne permettait plus un 
soutien a®rien permanent. Enfin, le dispositif allemand dans la ville sô®tait intensifi® et, ¨ 
compter du 17 septembre, les troupes du troisième Reich disposaient des capacités pour 
mener, à partir de lôespace urbain, des contre-attaques gênantes quoique limitées. 

Lôoffensive am®ricaine devant marquer une pause afin de s®curiser la zone arri¯re, il 
fut décidé, en dépit des difficultés déjà rencontrées dans la réduction des moyens défensifs 
installés sur les hauteurs, de conquérir la ville. 
 
13. Les forces en présence. 
Les forces allemandes. 

Heureusement pour les Américains, la défense du centre-ville d'Aix la chapelle nô®tait 
pas une priorité pour les Allemands, qui se sentaient plus concernés par l'élimination des 
percées américaines dans le Westwall au nord et au sud de la ville. La garnison d'Aix la 
chapelle proprement dite consistait avant tout en la 246 Volksgrenadier Division, amputée de 4 
de ses 7 bataillons d'infanterie. Les Volksgrenadier Division, qui apparurent pour la première 
fois dans l'ordre de bataille allemand à l'automne 1944, étaient des divisions hâtivement 
constituées, pour la plupart avec des survivants d'unités brisées dans diverses batailles. Ces 
unités n'avaient pas une dotation standard complète en artillerie, mais étaient abondamment 
pourvues à titre de compensation en armes automatiques et antichars. 

Le commandant de la 246ème V.G. division était le colonel Gerhard Wilck. Ce dernier 
avait également sous ses ordres deux bataillons de forteresse (troupes statiques formées avec 
du personnel de seconde ligne), quelques éléments de personnels au sol de la Luftwaffe et 125 
policiers locaux. Pour appuyer son infanterie, Wilck disposait aussi de 5 Panzer IV armés d'un 
canon à haute vélocité de 75 mm et de 32 pièces d'artillerie de calibres compris entre 75 et 150 
mm. L'arme la plus dangereuse dans l'arsenal de Wilck était sans doute le Panzerfaust, une 
arme antichar sans recul délivrant un obus à charge creuse capable de percer 20cm de 
blindage. 

Le principal défaut du Panzerfaust était sa faible portée - 30 à 80m ï mais, dans un 
combat urbain rapproché, il pouvait se révéler extrêmement efficace. 

                                                      
20 Cette ligne ®tait constitu®e dôenviron 3000 postes de combat, bunkers et abris divers couvrant la frontière ouest de 
lôAllemagne et avait constitu®, depuis 1936, une r®ponse ¨ la menace que faisait peser lôarm®e franaise. 
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Wilck prit le commandement à Aix la chapelle le 12 octobre, un jour seulement avant 
l'assaut sur la ville. Il établit son QG dans le luxueux hôtel Quellenhof, situé au nord de la ville. 
La position de Wilck n'était pas très enviable : Hitler lui avait ordonné de défendre Aix la 
chapelle jusqu'à la dernière extrémité. Ses forces groupaient seulement 5000 hommes, de 
qualité inégale, si l'on excepte les renforts pouvant arriver au cours de la bataille. 

Conscient que sa survie r®sidait dans le maintien dôune capacit® ¨ °tre renforc® depuis 
le Sud de Cologne, le colonel Wilck donc effort sur la partie nord de la ville au détriment du 
centre historique. 
 

Les forces 
américaines. 

L'unité 
chargée de cette 
opération était une 
des plus 
expérimentées de 
toute l'armée 
américaine : Le 
26ème régiment 
dôinfanterie (RI) de 
la 1ère division 
dôinfanterie (DI)21 , 
commandé par le 
colonel John F.R. 
Seitz, était au front depuis le débarquement en Afrique du Nord du 8 novembre 1942. Deux des 
trois bataillons du régiment étaient disponibles pour la réduction d'Aix la chapelle : le 2ème 
bataillon commandé par le lieutenant-colonel Derrill M. Daniel (2/26), et le 3ème bataillon du 
lieutenant-colonel John D. Torley (3/26). 
 

Rapport de force initial. 
Bien qu'il ne le sache pas, Wilck surclassait les Américains en nombre dans un rapport 

de 3 à 4 contre 1. De plus, les deux bataillons du 26ème RI chargés de réduire la ville d'Aix la 
chapelle n'avaient aucune expérience du combat urbain. 

La doctrine officielle am®ricaine nôoffrait aucune r®f®rence s®rieuse pour le combat en 
zone urbaine dans les grandes agglomérations. Ceux-ci ne traitaient que des petites localités et 
villages et recommandaient dôailleurs dô®viter les villes, au pire de les envelopper, en aucun cas 
de mener une attaque frontale. Les manuels évoquaient des procédures méthodiques et 
intensives d'appui-feu, la décentralisation des actions avec un réalignement régulier le long des 
grands axes, le recours indispensable aux structures interarmes. Le problème résidait dans le 
fait que les troupes am®ricaines nôavaient pas reu la formation adéquate. 

 
14. Description du terrain. 

A lô®poque, Aix-la-Chapelle était constituée de trois espaces urbains différents : le 
cîur de la vieille ville historique est articulé autour de bâtiments extrêmement resserrés 
entrecoupés des rues ®troites et irr®guli¯res. Au nord, lôespace, dominé par les hauteurs du 
Lousberg, était beaucoup plus ouvert, avec de larges rues, des espaces verts et des 
constructions modernes, le plus souvent des hôtels et des stations thermales. Enfin, des zones 
pavillonnaires et quelques espaces industriels (usines) enserraient la ville22. 

Il est à noter que lorsque les troupes américaines arrivèrent devant la ville d'Aix-la-
Chapelle, en dépit de bombardements aériens réguliers, 20 000 civils4 étaient encore bloqués 
dans la localité. 

                                                      
21 La fameuse « big red one ». 
22 La configuration de la ville nôa pas chang®, en d®pit des destructions résultant des combats. Une carte actuelle 
sera donc utilis®e sans que les enseignements tactiques nôen soient modifi®s. 
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Configuration générale de la ville. 

 
 

15. De la conquête de la ville. 
Id®e de manîuvre g®n®rale. 

Lorsque la 1ère armée américaine reprit sa 
progression vers le nord-est, la première tâche à 
réaliser fut d'encercler Aix. Le 2 octobre, le XIXème 
Corps lança un assaut délibéré sur le 
Westwall au nord de la ville. 26 bataillons dôartillerie et 4
32 appareils d'appui tactique pilonnèrent les positions 
allemandes, à la suite de quoi la 30ème DI attaqua vers 
l'Est. Ni les 
préparations dôartillerie ou celle aérienne n'eurent d'imp
act sur les constructions du Westwall, et l'infanterie, 
tronçonnée en petites équipes, dut donc réduire un par 
un les bunkers à la grenade, à la charge explosive et au 
lance-flammes. Au 6 octobre, la 30ème DI avait investi 
le Westwall et obliqué vers le sud, avec la 2ème DB 
faisant face à l'Est pour couvrir son flanc. Des contre-
attaques allemandes violentes commencèrent le 4 
octobre, sans réussite. Le 7 octobre, la 1ère armée 
ordonna à la 1ère DI d'attaquer au Nord en direction de 
la 30ème DI, formant ainsi la mâchoire sud de la tenaille. 
Le 18ème RI, qui mena l'assaut, assaillit latéralement le 
Westwall à travers un terrain industriel et suburbain. Sa 
mission était s'emparer de trois collines qui se 
succédaient sur sa route, ce qui fut réalisé les 8 et 9 octobre. Après un nettoyage des positions 
ennemies, le 18ème RI se retrancha et attendit l'arrivée de la 30ème DI venant du nord. 
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Idée de 
manîuvre g®n®rale. 

L'espace entre 
la 1ère et la 30ème DI 
était large de moins de 2 
km. Pourtant, des 
renforts allemands 
continuaient d'affluer : 
Aix commença à recevoir 
des troupes du 1er corps 
blindé SS avec 
notamment des éléments 
de la 3ème division de 
Panzergrenadier et la 
116 division blindée. Le 
général Friedrich J. 
Koechling, commandant 
le LXXXI corps, 
responsable de la ville, 
ne réussit néanmoins 
pas à mener des contre-
attaques concentrées. La 
1ère armée décida de conquérir la ville alors même que la jonction entre les deux DI n'était pas 
effective : en effet, elle souhaitait saisir cette localité pour garantir la sûreté de ses lignes 
arrières avant de relancer son action vers Cologne. Prise en compte de la mission. La mission 
de conquête de la ville fut dévolue à la 1ère DI (mâchoire droite de la tenaille). Partant du 
principe que les défenses allemandes d'Aix la chapelle seraient orientées face au sud, où les 
Américains étaient en position depuis plus d'un mois, le commandant de la 1ère DI, le Major 
General Clarence R. Huebner, décida de faire attaquer le 26ème RI sur un axe est-ouest. Le 
colonel Seitz assigna au 2/26 et, à sa droite, au 3/26, cette mission. Son intention était de 
réduire toute résistance par une action coordonnée, orientée Est - Ouest, et couvrant 
l'ensemble de la partie de la ville située au nord de la voie ferrée. Le 2/26 reçut donc la mission 
de s'emparer de la partie historique de la ville. L'unité fut reconfigurée pour intégrer  
la dimension interarmes jusqu'au plus bas niveau : ainsi chaque compagnie d'infanterie se vit 
attribuer une section de chars Sherman ou M10 destroyer, blindés assez « courts » pour 
manîuvrer en centre-ville, des canons antichars de 57 mm, des mitrailleuses et des lance 
flammes. La zone à conquérir fut répartie entre compagnies en s'appuyant sur les axes 
pénétrants. Chaque bâtiment fut numéroté, et ce afin de renforcer le suivi des actions conduites. 
Les mesures de coordinations furent étudiées minutieusement. Les actions offensives 
s'arrêtaient à la tombée de la nuit pour reprendre à l'aube. 
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La logistique allait, de toute évidence, poser des problèmes au bataillon engagé en 
combat en localité : un dépôt mobile de ravitaillement en munitions, progressant au rythme des 
unités, fut monté afin de soutenir au plus près les compagnies au contact. Des véhicules furent 
accordés par la division pour faciliter l'évacuation des blessés vers l'arrière. 

Pour sa part, le 3/26 se préparait à s'engager dans un combat urbain d'une autre 
teneur : en effet, le terrain rencontré était sensiblement différent de celui du 2/26, le nord de la 
ville étant plus ouvert.  Les mouvements de terrain -  Lousberg -
  surplombaient lôaxe dôapproche des Américains. En outre, il y avait fort à parier que les 
Allemands engageraient leurs moyens antichars dans cet espace plus ouvert ¨ la manîuvre 
que le centre-ville. 
 
La préparation de la bataille. 
Du 8 au 12 octobre. 

Les deux bataillons se frayèrent un chemin pour atteindre leurs positions de départ à 
l'Est et au Sud-Est d'Aix la chapelle, saisissant l'opportunité pour se familiariser avec les 
techniques et les tactiques du combat urbain pendant leur avance. A la tombée de la nuit, le 12 
octobre, le 2/26 arriva au pied du remblai de la ligne de chemin de fer Aix la chapelle - Cologne. 
A sa droite, le 3/26 occupa ses positions de départ dans la zone industrielle. 

Suite au refus allemand de capituler, les Américains débutèrent un bombardement préparatoire 
de deux jours sur la cité, sans effet tactique véritablement probant. 
Du 13 au 15 octobre : l'abordage de la ville. 

Les bataillons débouchèrent simultanément sur deux directions. 

 
Action du 26ème RI du 13 au 15 octobre 1944. 
Après un appui feu conséquent, le 2/26 franchit, le 13 octobre vers 10h00, la ligne de 

voie ferrée - qui n'était pas défendue -. Cette ligne constituait d'emblée, de par ses remblais, un 
obstacle majeur pour les véhicules, blindés ou non, qui nécessita un réalignement des unités 
élémentaires pour poursuivre plein Ouest. A l'issue, la conquête s'engagea sur un mode 
processionnel avec 3 unités en tête. 12 bataillons d'artillerie du VII Corps et de la 1ère DI 
expédièrent 4 800 obus sur la ville le premier jour, tandis que le IXème Tactical Air Command 
largua 62 t de bombes. 


























































